
LE SAMEDI

Unm xéîe maigreur rendait plus remtarquable encore sa hiaute
taille<, soulple C0olIImieunl peuplier (hIl foulette l'oVILge.

Il portait la moustache cii croc et il atficetait d'être toujours vêtu
(le nii<r.

cej<etil homme1<, <i 't111e tenture ardente et sensuelle, avait un goût
(Mi lli tôt telle passion e îrîéiîé4,ý po>ur les pl1aisirs~.

La soi I des voutsavait f'ait le lui unt (,he' l et aIopvd
ses viceýs se Imielînent dmnîilen rs à te nie sais quoi <le chevaleresque,

et sa bravour-e aIli suàla témiérité.
lt- lieuitenanut l\rl îne devant point jouer unt rôle implortanît (laits

ce' récit, nous ni'en <lirons8 pas dlavantage sjur soli compte.

Il. - LE RAI'IORT

D)enis Poulailler réunissatit ci lui toutes les conditions requises
în>mi. deveniîr n bandit modèle.

Audatce, résolution, Sanîg-firoidl, rien nie lui mîanq1uait.
Nous savons, <le Plus, qu'il n'avait point <le préjugés et (lue six colis-

cleilce était élastique.
Il venait (lotie <î'emmî brasser, sous lit Conduiite dui majelor, acrir

quii convenait le lmieux à uneq, nature vive comîîme la .iennie, et nous
n 'avonls pets 1 eSoinl daj;Iouter' qlil Se distinuai <lès $S preier)s paS
dlans cette carrièere.

I>asson.îs raiement sur tit intervalle (le quelques mois, afin dWar-
rimver plus vite à dles faits l'un plus grand intérêt.

I X'nis était devenu eni quelque sorte le favori et le confident du1
lin '<o, q~ui lie mniquait jamais de le consulter avant d'entreprendr-e
tUie eX\)è<liti<)ui. Cette coîmhjance et cet attaclienient dlu capitaine m'en-
laient Poulakiller lieutenant dlu fait, mais il lie l'était pas encore (le

drioit.
l\arl po<rtit le titre <le lieutenant et touchaiit sat double part dui

butin. J)emi-s, quoiqlue soli itlluemîce sur le îîîajor fût pr'esque s;,its
biornées, n'était Conîsidéré (lue Conmme unt siimple mîemnbre <10let troupe.

Cet état dle choses iluécontei itt égalemient Kari et Denis.
Le premier, parce qu'il se voyait dlépos.sédé Coumplètemient de sa

suîèriorité imorale et <le son autorité.
Le scondi(, parc<~e qu set cup)idité s'irritait dles avantagres cui-

ues accordés au lieutenant. -péua-

De làt, une hanie profonde entre ces (toux hoiimmes, htainle d'autanît
plus terrible qu'elle était plus1 sourde et ne se manifestait par aucun
éclait.

Uin soir, à table, le lieutenanît Karl, emîporté par l'ivresse, inîsulta
D)enis, pour ainisi <lire sans prétexte, et lui jeta à lat tête titi gobelet
remîpli <le Vii.

D)enis évita le coup niais, rend(u furieux par cette brutule agres-
Sioni, il se précipita, titi couteau à la main, sur ICarl.

Le major lit uni signle, et plusieurs hommes séparèrent les deux
ILilversaires.

-Majýor !-s'éeria I)enis-pour 1 uoi m'empêcher <le nie venger L
L'insulte (jueij'i reçue est miortelle et veut du sanie t..

-Elle en ituma,-irépartit le chef avec le plus grand sang-froid.
-Alors, or<loniîei' qu'on nous laisse libres
-Vous le serez danîs un instant.
-Pourqùoi pats tout <le suite ?
-Parce (Ille, enitre geis d'honneur, il doit y avoir un comibat et

non1 pa.s unie boucherie -....- On vas vous donner <les épées, et vous
VOmi mesuirerez loyalemîent...

-A la lbonne hieure !-réliondit Denis.
Ce qui fut (lit fut fait.
Uni ho<îmme <le lat bandle alla cher-cher deux <le ces longues et lotir-

<les épées de h<rme anîtiqume, dont auJourd'hui encore les étudiants
etlleian(s se servent pour vidler leur querelle.

Karl, mîalgr-é soit iuicomîtc.stablc courage, étaiplsiâeq'lor
dlinaire. B i lspl l~ 'r

Ciiatcutn <les adversaires prît uille <le ces armes.
Le duel commuienç<a.
Il fut Court.
A lat deuxième pasé Denis clouait le lieutenant contre lat liu-

raille commiie uni giganîtesquîe oiseau <le nuit.
l{aî- voîmuit le sngt, tordlit ses muemibres, et expir-% sans po-tîsser un

soupir et sanis pronoi(ncer unîe parole.
-Bien touiché, imon fils !-s'écria le mîajor en s'adressýant à D)enis,

-te voilà liutenanut !. .
Ce fut toute l'oraisoni funèbre <le KarI, dont le cor-ps fut emîporté

surt le Champ.
On lava lat mur-aille enisanglanîtée, on jetat lu sable sur la mare dle

sang qlui Couvrmait le sol, oui lit dlisparaître toutes les traces mîaté-
rielles <le lit scènîe qui ventait <le se passer, et personne îie songen
plus à Karl. remplacé iîmmîîédiatenment dans ses fonctions de lieute-
nant par Denis P>oulailler.

Un ail environ après le jour oùt le nouveau lieutenant avait été
admis à faire partie <le l'association les ChIevaliers (l it pa

vers les <lix heures dtu soir, le signal habituel retentit àt l'extrémité
(le l'avenue souterrainie. Le quartier dle roc tournat Sur -ses gnsin-
visibles ; l'arrivant pe)éret dans l'intérieur et se dirigea vivement
vers lat salle comuneii.

Cet hommie dloué d'une finesse et d'une pénétPition peu coli'DUiiues,
se noînîntu1at Roneevatux, et c'était lui qlue d'habitude on env'oyait aul.\
renseignements quand le majo avait (luel(luu expédsitionl efl v'u<.

Tout le monde était à table au moment oùt Roncevaux entra.
Le bandit était déguisé eii paysan' et, pour parler le moderne lan-

irage (les coulissesý, il avait fait sa Ilgiij.c avec unt art si grand, qu'il
était bien difficile, pour ne pets dtire impossible, de nie point le pren-
dre pour unt bon gros campagnard, bien lourdaud et bien stupide.

Notons en passant que depuis plus (le huit jours lat troupe s'en-
dormait dans une Complète inaction, et (lue cette inaction pesait à
tout le mnonde et surtout au nmajor et au lieutenant. Aussi le major
gleinanda-t-il tout aussitôt et av'ec les syîmptômes d'une très-vive cu-
riosité: -Eli bien ! 11oneevaux. .... eh bien .y a-t-il du nou-
veau ?

-Aht ! pardieu, miajor!..vous pouvez en jurer hardiment! ..
-Une atfliire?
-Oui.
-Bonne?

-Bientôt ?
-D)emain.

-liocevuxtu es un hiommne impayab>le.
-Je l sais, mîajor.
-Miaintentant, <les détails.
-A l'instanît même ; Seulemîent, qu'on lieu donne à boire, je mleurs

(le Soif.
LTîîe Ilain obligeante s'empressa de passer à Ronceveux une cru-

clte renmplie jusqu'aux bords (le bière mousseuse.
Il lat vida d'utn seul trait ; puis, lat repo..ant sur lat table, il (lit

Mintenanmt, îuajor, je suis à vos ordres.
-D'abodi-deiaitdai le chief,- d'oît viens-tu, et queil chemin as-

tu Pris depuis trois jours que tu os en route?
-J'ai suivi les bords du Rhbin jusqu'à Gol'ner. .
-Ce petit village qlui est à dix ou onze lieueS d'ici?
-Précisément.
-Et une fois arrivé là ?..
-J'Y suis resté.
-A l'auberge?2
-Oui, major, àt l'auberge dtu Ji'tcon 1liin, une petite hôtellerie

Chîarîmante, et que vous nie tairderez pats à connaître.
-Ah ! diable !. .. c'est (lotie là ?
-Qu'il y at un beau coup à faire, oui, major.
-Des détails, Itoncevaux, (les détails !..
-MAljor, avez-vous entendit parler quelquefois (le Salomnon Van

gUo3t ?..
-Le négociant juif de Cologne?
-Lui-même.
-J'en ai entendu parler cent fois. Il passe pour êýtre iininensé-

ment riche, pour avoir (les correspondants et des comptoirs, dans
tous les pays du monde, et enfin pour prêter de l'argent aux têtes
couro~nées....-

-T1out coea est vrai, major.
-Soit ; mais qu'y a-t-il de commun entre Van Goët, le fameux

libarclian<l juif de Cologne, et la petite hiôtellerie du Fattcon blanc à
Goldner ?..

-Il y at cela <le Commuun que maître Van Goët couchera demain
à l'atubei-ge <lu FUW(>n,ýt Blanc.

-Ah! aht
-Attendlez, major, je n'ai pas tout dit et ce n'est pas encore là le

beau de la chosje.... T Iandis que le négocianît israélite descendra à
terre, sa barque restera amarrée dans le petit port, et savez-vous (le
quoi elle est Chargée, cette barque ?..

-Mat foi, non.
-Des plus précieuses marchandises du imonde entier..de bi-

joux d'un pr-ix inestimable et, enfin, de sacs <'argent et de lingots
d'or. ... il y a là dle qjuoi nous enrichir tous d'un seul coup! ..

-Es-tu bien sûr de ce (lue tu dis là ?-s'écria le maj1or dont le vi-
sage devenait pourpre <le joie.

-Sûr comme de nion existence,-ré-pondit Roncevaux.
-Cela tue parait si beau (lue je puis àt peine y croire
-Ali major, nie vous exagérez pas les choses, non plus! Lat cap-

ture serait Splendide, éblouissante, C'est vrai; mais elle mne semble
<liflicile. ..

-Pourquoi cela ?
-La barque de Van Uoët est grrande, et d'ailleurs elle est dèfen-

(lue <le manière à se trouver à l'abri <l'un coup <le main. Outre ses
huit rameurs, le juif amène avec lui deux commis de confiance et six
laquais armnés jusqu'aux lents.... et vous devez bien penser que
tous ces grens-là ne dormiront que d'un oeil.


